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 Cats, a controlled species within a hospital  .    Faced with the proliferation of stray cats in its 
park, the Barthélemy-Durand public health establishment in Étampes (91), in partner-
ship with the Société protectrice des animaux, has managed to fi nd the right balance 
between health safety and a pleasant animal presence for patients and caregivers. Th e 
regulated control of free and healthy cats on the hospital site also opens up possibilities 
for animal mediation. Sharing experience and commitment to the animal cause.  

 Mots clés   –    développement durable    ;    établissement de santé    ;    médiation animale    ;    sécurité sanitaire    ;    stérilisation  
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  Face à la prolifération des chats errants dans son parc, l’établissement public de 
santé Barthélemy-Durand, à Étampes (91), en  partenariat avec la Société protec-
trice des animaux, a su trouver un juste équilibre entre la sécurité sanitaire et une 
présence animalière agréable pour les patients et pour les soignants. Le maintien 
régulé de chats libres et bien portants sur le site hospitalier ouvre également des 
possibilités en matière de médiation animale. Partage d’expérience et d’engagement 
pour la cause animale.  

Les chats, une espèce maîtrisée 
au sein d’un hôpital

                L ové dans  un écr in  de 
86 hectares de verdure, 
à Étampes (91), l’établisse-

ment public Barthélemy-Durand, 
spécialisé en santé mentale, est 
devenu au cours de ces dernières 
années le terrain de jeu favori et 
le milieu de vie de nos amis les 
félins. Les chats sont partie inté-
grante de notre environnement, 
maillon d’une chaîne écologique 
au sein de laquelle ils remplissent 
une fonction sanitaire en chas-
sant et en contenant les popula-
tions de rats et de souris. 
   Pourtant, face à l’augmen-

tation du nombre de chats sur 
le site,  notre inquiétude s’est 
accrue et nous avons dû trou-
ver une solution pour gérer cette 
population afi n d’éviter le risque 
de surpopulation et, par consé-
quent, le mal-être des chats. 
De plus, cette espèce tend à pro-
liférer de manière exponentielle 
puisque leur reproduction ne 
fait l’objet d’aucun contrôle. 

   Aussi, afin de lutter contre 
les effets négatifs de la sur-
population féline  (miaulements, 
bagarres, nuisances olfactives, 
prédation des oiseaux) et de limi-
ter les problèmes de sécurité sani-
taire, notre établissement s’est 
fixé comme objectif de contrô-
ler et de maîtriser la popula-
tion de chats errants. Une seule 
solution était envisageable pour 
enrayer ce phénomène : la stéri-
lisation. Les chats stérilisés ne se 
bagarrent plus et ne marquent 
plus leur territoire par des urines 
malodorantes, ils ne miaulent 
plus en pleine nuit pour appe-
ler leurs congénères et, surtout, 
ils transmettent moins de mala-
dies infectieuses. 

  La stérilisation,
un acte de bienveillance 
 Le Code rural précise que  «   le fait 
de priver de nourriture et d’abreu-
vement un animal domestique 
est reconnu cruauté passive   »   [1] . 

Le chat errant peut être reconnu 
comme un animal domestique  [2]  
mais, au sein d’un établissement 
de santé, sa population, et donc sa 
reproduction, doit être maîtrisée. 
   De ce fait, il est très impor-

tant de faire comprendre  que la 
stérilisation est la seule solution 
effi  cace pour réguler le nombre 
de chats face à l’inefficacité de 
l’euthanasie ou du déplacement 
des colonies d’individus, qui 
ne résolvent pas la pullulation. 
D’une part, la stérilisation stabi-
lise automatiquement la popula-
tion féline, qui continue de jouer 
son rôle de fi ltre contre les rats, 
les souris, etc. D’autre part, elle 
enraye le problème des odeurs 
d’urine et des miaulements des 
femelles en période de  fécondité. 
La stérilisation est d’ailleurs 
approuvée par tous les experts 
mondiaux, dont ceux de l’Orga-
nisation mondiale de la santé. 
   La stérilisation des chats 

errants  permet de lutter contre 
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leur multiplication et leur garan-
tit donc des conditions de vie plus 
agréables. Il s’agit d’un acte de 
bienveillance et de protection qui 
évite la surpopulation, la propa-
gation de maladies et ses consé-
quences néfastes. C’est une façon 
d’assurer la salubrité publique. 
   À ce jour, treize chats, dont 

onze femelles, ont été stérilisés.  
 «   Ces chats, désormais dits libres, 
ont été relâchés sur notre site 
d’Étampes, qui a toujours été leur 
lieu de vie   » , précise un cadre de 
santé mobilisé sur ce programme 
(  fi gure 1    ). La Société protectrice 
des animaux (SPA) a soutenu 
cette campagne à l’aide de bons 
de stérilisation. Ces derniers ont 
fi nancé le transfert des chats chez 
un vétérinaire, qui les a stérilisés 
puis ramenés dans notre parc.  

  Les chats
et les patients 
 La présence des chats dans le 
parc de l’établissement crée une 
dynamique chez les patients 
qui souffrent de troubles men-
taux, développe les interactions 
sociales, le contact sensoriel et les 
relations aff ectives. Aujourd’hui, 
nous utilisons les chats dans 
le cadre de la zoothérapie ou 
médiation animale. 
  La relation avec l’animal sti-

mule les compétences commu-
nicationnelles et relationnelles 
s ans  jugement ,  ex igence et 
règles sociétales .  De  plus , le 
contact avec l’animal sollicite 

de nouvelles sensations, un tou-
cher particulier, une régulation 
tonique et une autre manière 
de bouger.    «    Cette médiation 
est entièrement en adéquation 
avec ma profession de psycho-
motricienne, avec ma pratique, et 
répond aux besoins des patients 
avec lesquels je suis en contact   » , 
souligne une professionnelle de 
l’établissement qui souhaite être 
formée à la médiation animale. 
 Des études montrent que la 

zoothérapie peut avoir des eff ets 
spectaculaires sur les patients 
de psychiatrie en les aidant à 
s’ouvrir sur l’extérieur ; on parle 
d’“animaux- médicaments”. Les 
travaux universitaires   [3]  de 
la chercheuse Élisa Chelle s’in-
téressent aux premières études 
s c i e n t i f i q u e s ,  q u i  o n t  é t é 
conduites aux États-Unis. Dans les 
années 1960, le pédopsychiatre 
Boris M. Levinson obtient des 
résultats bénéfi ques en utilisant 
le chien comme “cothérapeute” 
de l’enfant porteur de troubles 
psychiatriques  [4-6] . Il fait fi gure 
de pionnier et inspire d’autres 
expérimentations. Samuel et 
Elizabeth O’Leary Corson  [7,8] , 
eux aussi psychiatres, testent 
les thérapies assistées par l’ani-
mal en individuel (un animal 
pour un patient). Sur un groupe 
de cinquante  patients , seuls 
trois restent indiff érents tandis 
que tous les autres améliorent 
leur capacité à communiquer 
avec d’autres personnes. Diverses 
formules seront testées avec suc-
cès  : un chat par service dans 
un hôpital, des séances hebdo-
madaires de soins prodigués par 
les patients à des hamsters, à 
des perruches, etc. 
   Les animaux permettent 

à l’être humain, ainsi frappé 
d ’a l t é r i t é ,   d e  d é v e l o p p e r 
une communication non ver-
bale. L’animal est une présence, 
un être vivant auquel on peut 

parler, même confusément, ou 
ne pas parler du tout. Son eff et 
bénéfi que tient dans le stimulus 
psycho aff ectif et dans l’échange 
coordonné qu’il engage (par 
exemple, une caresse à un chat 
déclenche un ronronnement). 
L’éthologie a montré que les ani-
maux ressentent des émotions, 
dont certaines peuvent être asso-
ciées à une forme de compas-
sion. La relation avec l’animal 
crée les conditions d’un soin sans 
les mots  [3] . 
   L’animal apparaît comme 

un semblable  avec qui nous par-
tageons des réactions et des émo-
tions. Les fables, comme celles 
de Jean de La Fontaine, et de 
nombreux contes mettent en 
scène des animaux pour mieux 
parler des humains.  «   S’ils n’ont 
pas les mots pour communiquer, 
les animaux savent établir des 
liens avec l’homme   »   [3] .  

  Conclusion 
 Grâce au travail d’un cadre de 
santé, en lien avec la direction 
déléguée du site étampois, des 
ressources humaines, des aff aires 
médicales, de la recherche et de 
l’innovation, notre établissement 
de santé se mobilise pour la cause 
animale au travers de sa partici-
pation au dispositif de campagne 
de stérilisation des chats, en par-
tenariat avec la SPA. Nous nous 
sommes ainsi engagés à nourrir 
les chats errants présents dans 
notre parc, afi n d’éviter l’éventra-
tion des poubelles et l’intrusion 
chez les particuliers. Le maintien 
des chats du site dans un bon 
état de santé contribue à réduire 
les risques sanitaires, car des ani-
maux affaiblis par manque de 
nourriture et d’eau déclarent 
et propagent inévitablement 
des maladies. Une population 
féline bien contrôlée facilite leur 
socialisation pour la plus grande 
joie de tous.      •      
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 Figure 1  .    Les chats stérilisés, 
désormais dits libres,
sont relâchés dans le parc
de l’établissement.   
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